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RÉSUMÉ – Première région de trekking du Népal, le massif de l’Annapurna présente
aujourd’hui un système touristique en mutation – diversification des clientèles
internationales et des pratiques touristiques, développement du tourisme intérieur,
déploiement rapide d’un réseau routier, affirmation du rôle organisateur de la ville de
Pokhara. Les ressources patrimoniales que mobilise l’activité touristique tendent à
intégrer les cultures locales, l’architecture ou à la qualité des produits agricoles et des
traditions culinaires villageoises, paradoxalement assez peu la composante agraire des
paysages ruraux, affectés par la déprise consécutive à l’émigration de travail massive
des jeunes hommes. Cet effort de promotion des territoires montagnards met en jeu des
acteurs nombreux, entre lesquels s’élaborent diverses formes « d’arrangements ». Par
le prisme de cette notion peu usitée en géographie, l’article analyse comment les
acteurs composent entre eux pour prendre en charge ce développement touristique,
individuellement et/ou collectivement, Il montre aussi que ces reconfigurations du
système touristique comme de l'espace rural, par l'effet réseau des arrangements
qu'elles suscitent, créent des opportunités pour certains acteurs, tout autant qu'elles
renforcent les inégalités intersectionnelles au sein de la société villageoise.
Mots-clés : Arrangements sociaux – Mutations touristiques – Recomposition rurale –
Ressources patrimoniales – Intersectionnalité – Himalaya – Népal
ABSTRACT – Top trekking region of Nepal, the Annapurna rea offers nowadays a
mutating touristic system – diversification of international clients and of the touristic
practices, growth of internal tourism, fast extension of road network, affirmation of the
organizing role of Pokhara. Patrimonial ressources employed by the touristic activity
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tend towards an integration of local cultures, architecture, or the quality of
agricultural products and local culinary traditions. Paradoxically, it is not the case
about agricultural components of rural landscapes, which are affected by the decline
due to massive young mens’ work outmigration. This effort to promote mountain
territories brings into play many actors, and creates several forms of arrangement.
Through the prism of this little used notion in geography, this article analyses the way
actors are dealing with each other to take charge, individually or/and collectively, of
this touristic development. It also shows that these reconfigurations of the touristic
system and of the rural space, because of the networks created by those arrangements,
are creating new opportunities for some actors, as much as they strengthen the inter-
sectional disparities within the village society.
Key words: Social arrangement – Touristic changes – Rural recomposition – Heritage
resources – Intersectionality – Himalayas – Nepal
Introduction
La région des Annapurna, telle que la délimite de manière approximative la
boucle que dessine autour de ce massif himalayen l’itinéraire « historique » du
« tour des Annapurna », constitue depuis les tout débuts du tourisme
montagnard au Népal la première région de trekking du pays, accueillant à elle
seule plus de la moitié des trekkeurs étrangers. En progression constante sur la
longue durée, cette fréquentation est passée de près de 50 000 visiteurs au
milieu des années 1990 [Sacareau 2003 , p. 417] à presque 100  00 en 2011 –
après être pourtant redescendue autour de 40 000 au plus fort de la guerre
civile (2002-2006). Elle s’établissait à 130 000 en 2013 [source ACAP], avant la
baisse drastique de 2015 consécutive au tremblement de terre. Au-delà de
l’image classique du trekkeur occidental en marche vers le camp de base de
l’Annapurna, ce tourisme connaît aujourd’hui des mutations assez importantes
pour justifier d’en reprendre l’analyse.
Ce vaste ensemble (7630 km2) est aussi depuis 1986 et la mise en place du
projet d'aire de conservation de l’Annapurna (l’ Annapurna Conservation Area
Project, ACAP) l’aire protégée la plus étendue du Népal, au sein de laquelle se
déploie un projet original combinant protection des ressources patrimoniales t
développement local impliquant les communautés locales [Sacareau 1999 , Nepal
2002, Bajracharia & al. 2005, Baral & Stern 2010], sous l’égide d’une ONG, le
National Trust for Nature Conservation, qui fonctionne en réalité comme une
quasi-administration.
Pour les populations locales, majoritairement composées d’agriculteurs mais
très diverses au plan des ethnies et des castes, ces deux phénomènes
concomitants apparus dans le dernier quart du XXe siècle, montée en puissance
du tourisme d’une part, et mise en œuvre d’une stratégie mixte de conservation
et de développement rural d’autre part, présentent à la fois des opportunités et
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des contraintes, dans un rapport variable selon les groupes sociaux et les
secteurs géographiques considérés. Aux inégalités sociales confortées par la
persistance du système hiérarchique des castes s’ajoutent en effet de vifs
contrastes entre les villages en matière de développement touristique, en
fonction de leur situation par rapport aux grands itinéraires de trekking.
Ces deux phénomènes, toutefois, ne sont pas les seules clés d’interprétation
de situations locales d’abord marquées par les conséquences démographiques
de l’émigration de travail massive des jeunes hommes vers les emplois urbains
et vers l’étranger [Aubriot 2009 , Aubriot & Bruslé 2012 , Stuhaug 2013], et par
l’accession progressive des villages aux commodités, dont la traduction la plus
spectaculaire est sans doute le désenclavement rapide des vallées intra-
montagnardes par l’ouverture de nouvelles routes. Les marqueurs de la déprise
rurale, friches et maisons fermées, coexistent ici avec les signes du
développement, du coup de klaxon des bus et des jeeps sur la nouvelle piste à
l’extension de la couverture par les réseaux de téléphonie mobile ou le wifi.
Dans un contexte encore marqué par la guerre civile et ses remises en caus s
sociales (castes) et politiques (monarchie), qui n’a pas connu d’élections
locales depuis 1998, et où la relative faiblesse de l’État va de pair avec un jeu
d’acteurs complexe mais relativement ouvert à l’échelle locale, la diversité des
dynamiques à l’œuvre offre dès lors aux communautés locales et à leurs
membres de nombreuses occasions de composer, entre stratégies locales et
migration, entre agriculture et tourisme, entre démarches collectives et
individuelles, entre tradition et modernité… Ouverture, opportunités, mais
aussi contraintes et incertitude, amènent alors les acteurs locaux à s’adapter, à
tester des solutions plus ou moins innovantes,  à « s’arranger » entre eux et
avec la réalité à laquelle ils sont confrontés. C’est à travers l’analyse de ces
« arrangements » sociaux que cet article entend étudier les formes
contemporaines prises dans cette région par le développement touristique t la
manière dont il influence en retour les sociétés locales.
Le choix de la notion d’« arrangement », peu usitée en géographie, renvoie
ici plutôt aux démarches assez variées de la « sociologie pragmatique » [Barthe
& al. 2013], qui ont en commun de tenter de « construire une approche qui t ent
compte de la capacité des acteurs à s’ajuster à différentes situations de la vie
sociale » [Nachi 2006]. Proche de celle de compromis ou de celle d’ajustement,
parce qu’elle postule une part d’indétermination et le déploiement d’un
processus (réflexif et/ou de négociation), elle est sous-tendue par trois
propriétés qui semblaient bien s’appliquer aux phénomènes que nous
entendons étudier :
- elle implique la combinaison créative d’une part d’innovation et d’une part
d’adaptation, pour articuler du mieux possible nouveautés et héritages, selon
des formules qui relèvent parfois du simple « bricolage » [Javeau 2001],
- elle concerne simultanément le champ des relations entre les acteurs, celui
des pratiques et de l’action, et celui des représentations sociales,
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- elle opère à des échelles différentes et emboîtées, individuelle,
intrafamiliale, villageoise, régionale…
À ces trois propriétés pourrait s’en ajouter une quatrième : parce que ces
arrangements ont le fruit de processus adaptatifs itératifs qui peuvent être plus
ou moins transgressifs par rapport aux manières de faire courantes, à l’habitus
des acteurs, voire à certaines de leurs valeurs, ils sont rarement mis en mots. En
la matière, discours partiels et non-dits sont fréquents. Pour tenter de les
comprendre en confrontant arrangements en mots et arrangements en actes, la
recherche doit elle aussi être itérative, et laisser se répondre les entretiens – de
type semi-directif, 134 en tout, réalisés dans le cadre de deux missions
collectives (novembre 2014 et avril 2016) et de deux stages de Master – et les
mettre en perspective grâce à l’observation minutieuse du terrain et aux
enseignements de focus-groupes (six en tout, deux en contexte villageois, et
quatre avec des opérateurs touristiques).
Figure 1 – Carte de localisation et présentation de la zone d’étude
Le terrain auquel s’applique cette recherche (Fig. 1) est celui retenu au
Népal dans le cadre du programme ANR AQAPA. Situé en versant sud du
massif des Annapurna à l’intérieur du périmètre ACAP, il associe un espace de
recherche centré sur les hautes vallées de la Mardi Khola et de la Seti Nadi,
resté relativement à l’écart du développement ouristique jusqu’à la mise en
œuvre à partir de 2007 d’une expérience originale de tourisme communautaire
[Dawadi & Upadhayaya 2013], et le territoire qui entoure le village de Ghalegaon,
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une trentaine de kilomètres à l’est sur ce même piémont, où les débuts du
tourisme rural ont été un peu plus précoces (2001) [Kanel 2011]. Un travail
moins approfondi a également été conduit sur les évolutions en cours dans le
bassin de la haute Modi Khola, qui jouxte le premier ensemble du côté ouest :
plus anciennement mis en tourisme [Sacareau 1999], il correspond à la zone la
plus fréquentée par les touristes et aux itinéraires de trekking les plus
renommés (Annapurna Base Camp, Balcons des Annapurna, dernières étapes
du Tour des Annapurna), et constituait un espace de référence contigu, aussi
impossible à ignorer que la proximité de la ville de Pokhara, centre
organisateur de ces différentes formes de tourisme.
1. Un système touristique en cours de mutation et de diversification :
nouveaux clients, nouvelles activités, nouvelles ressources
1.1. Le trekking : des pratiques qui se transforment
C’est au Népal que le concept touristique de trekking a été inventé, dans le
sillage des expéditions himalayennes conduites par les alpinistes partis à la
conquête des plus hauts sommets de la terre [Plagnol & Raspaud 2005, pp. 94-95].
La persistance du lien génétique entre le trekking et la double fascination
exercée sur la fraction des touristes occidentaux qui le pratiquent par la vision
des sommets himalayens et par les épisodes les plus marquants de la geste
héroïque de leur conquête est d’ailleurs attestée par les itinéraires eux-mêmes,
qui tantôt conduisent aux camps de base des expéditions, tantôt contournent les
massifs, tantôt encore les longent à distance ou conduisent à des points hauts
qui ménagent des vues spectaculaires vers les pics et les glaciers. Ce lien, sur
lequel s’appuie le discours commercial des agences, et sur lequel ont insisté
plusieurs des trekkeurs interrogés sur le terrain – « moi je suis d’abord venu
pour voir le toit du monde, les 8000, Herzog, tout ça… » –, est aussi attesté
côté népalais par l’assiduité avec laquelle l’association des agences de trekking
du secteur de Pokhara (TAAN Pokhara), qui voit dans la conquête du premier
« 8000 » l’évènement fondateur du développement du trekking, célèbre chaque
année l’anniversaire de l’arrivée d’Herzog et Lachenal au sommet de
l’Annapurna le 3 juin 1950. Le modèle initial, qui demeure globalement
dominant, est donc bien celui du tourisme de trekking sur plusieurs jours, avec
ou sans porteur et/ou guide, de manière indépendante ou avec l’assistance
d’une agence spécialisée, et dont l’objectif premier est d’approcher ou à tout le
moins de contempler la haute montagne (fig. 2).
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Figure 2 –  Lever de soleil sur le Dhaulagiri (8356 m) depuis le modeste sommet
de Poon Hill (3193 m).
La vue sur plusieurs sommets de plus de 8000 (Annapurna, Manaslu) au petit jour est la
principale attraction (payante) du court trek du « Balcon des Annapurna ». Les trekkeurs y
accèdent avant l’aube en file indienne à l’issue d’une brève montée au départ de Ghorepani,
dont la trentaine de lodges et d’hôtels peut, en pleine charge, accueillir autour de 500
touristes.
Depuis la reprise du développement touristique qui a suivi le ralentissement
significatif engendré par la guerre civile au début des années 2000, plusieurs
phénomènes tendent pourtant à faire évoluer ce système touristique, et à
l’articuler avec d’autres formes de tourisme. La première de ces
transformations tient, au-delà de son augmentation globale, à la diversification
de la clientèle, qui compte désormais de nombreux touristes venus d’Asie
orientale : les Chinois, qui représentaient à peine plus de 2% des touristes
étrangers en 2003, forment 15,7% de ce même total en 2014 et constituent
désormais une clientèle importante pour les agences de trekking, avec ses
attentes spécifiques (treks plus courts et plus faciles, standards de confort plus
élevés pour les hébergements, exigences alimentaires particulières…). Presque
inexistante en montagne au début des années 2000 – hors du cas particulier des
sites de pèlerinage –, la clientèle népalaise, qui bénéficie sur presque tous les
postes de dépense de tarifs plus avantageux, est aussi dorénavant bien
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présente : sur le Mardi Himal Trek, à en croire les dires de plusieurs
gestionnaires de lodges, près de la moitié de leur clientèle est aujourd’hui
composée de Népalais.
L’arrivée de ces nouvelles clientèles, en interaction avec l’évolution de la
demande des clientèles traditionnelles, notamment en faveur de treks plus brefs
et souvent « sur-mesure », coïncide avec les transformations rapides que
connaît l’offre, avant tout à cause de la modification rapide des conditions de
transport : le déploiement accéléré d’un réseau routier, au prix de l’ouverture
de pistes au tracé parfois hasardeux [Fort & Cossart 2011], a d’une part pour
conséquence de faciliter l’accès vers les villages de montagne en permettant
aux trekkeurs de s’épargner plusieurs étapes de basse altitude et d’accéder
directement en bus ou en jeep – quand ce n’est pas en avion – aux étapes
montagnardes des itinéraires de trekking, et supprime d’autre part une grande
partie de l’intérêt et du plaisir de la marche là où une piste poussiéreuse vient
se superposer aux anciens chemins de trek empierrés. La conjonction de ces
éléments joue dans le sens du raccourcissement des itinéraires, qui peut parfois
autoriser l’ouverture de nouveaux secteurs jusqu’alors très isolés, mais conduit
aussi à la désaffection des tronçons parcourus par la route et à la baisse plus ou
moins prononcée de l’activité touristique dans les villages qui les jalonnent.
Plusieurs études récentes décrivent des situations de ce type, pour la moyenne
vallée de la Kali Gandaki [Bardecki 2009, Bernot 2009], ou pour le VDC1 de
Chame dans la vallée de la Marsyangdi [Gaudel 2016], étape sur le tour des
Annapurna court-circuitée par la route depuis 2012. Dans le même temps, la
remise en cause de l’intérêt de certains segments d’itinéraires « historiques »
(Royal trek, Tour des Annapurna) conduit à recomposer des boucles plus
courtes – le succès actuel du trek du balcon des Annapurna (4-5 jours) en
constitue l’exemple le plus significatif – et favorise l’émergence de treks
nouveaux ou moins connus, comme le Mardi Himal Trek.
Outre ces évolutions dans le réseau des chemins, dans les flux de trekkeurs
qui les empruntent, et dans le développement touristique qui se fixe sur cette
trame viaire et dépend de la fréquentation de ses segments, on observe
également une diversité croissante dans les formes que prend l’hébergement,
avec en particulier l’apparition d’hôtels ou de petits « resorts » nettement plus
luxueux que les lodges habituels, et destinés à des clientèles plus exigeantes.
1.2. Élargissement de la palette des activités et des ressources patrimoniales
mises en tourisme
L’équivalence initiale entre tourisme en montagne dans la région des
Annapurna et trekking vers la haute montagne est également remise n cause
par le déploiement progressif d’une large gamme d’activités autres que le
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trekking, qui valorisent d’autres ressources du territoire et mobilisent des
publics différents. L’observation de la nature (en particulier celle des oiseaux
dans les forêts de montagne), par exemple, attire plutôt un public étranger
spécialisé, souvent prêt à de longs affûts hors des sentiers battus pour
apercevoir et photographier des espèces rares. Le développement de sports de
pleine nature tels que parapente, rafting, kayak ou canyoning exploite les
possibilités offertes par des sites particuliers (tronçons de rivières, aires
d’envol…) et conduisent localement à la mise en place d’équipements
(cascades). La part des clients népalais apparaît parfois prépondérante pour ce
type d’activités, en particulier lorsque la proximité de Pokhara permet de
pratiquer à la journée (pour les étrangers, le montant du droit d’entrée dans
l’ACAP, identique qu’il s’agisse d’un long trek ou d’une excursion à la
journée, peut au contraire s’avérer dissuasif). L’ouverture des nouvelles routes,
par ailleurs, rend également possible des excursions à moto vers les villages de
montagne au départ de Pokhara.
Les expressions les plus accessibles des cultures locales (architecture,
costumes, fêtes…), en particulier celle de l’ethnie Gurung, font depuis
longtemps partie de l’expérience vécue par les trekkeurs, et l’élaboration d’une
offre touristique culturelle à leur intention (musée regroupant des objets
traditionnels, spectacles de danses et de chants…) a été imaginée dès les
années 1990 à Ghandruk, avec le soutien de l’ACAP (cf. infra, graphe 2). Mais
la mise au point d’une offre de même nature dans des villages à l’écart des
grands itinéraires de trekking est plus nouvelle : fondée sur la proposition de
séjours chez l’habitant (« homestays »), destinés à des visiteurs venus se
baigner dans la culture et le mode de vie des montagnards gurungs, et qui ne
sont plus seulement des trekkeurs de passage, elle semble relever à part entière
d’une forme de tourisme rural et culturel bien distincte de la pratique du
trekking, l’excursion à pieds au départ du village devenant l’une des activités
possibles parmi d’autres. Dans le cas de Ghalegaon [Budhathoki 2013],
l’attractivité du village est ainsi sensée reposer, outre la vue sur les montagnes,
sur l’authenticité et l’hospitalité de l’accueil en homestay, sur l’architecture
traditionnelle des maisons, desservies par des rues empierrées, sur les
« programmes culturels » (danses, chants), le musée Gurung et les expositions
d’artisanat local qui attendent le visiteur, et sur la qualité d’une nourriture
presque entièrement produite sur place.
Ce dernier point, souvent mentionné dans les entretiens avec les opérateurs
locaux de homestays, correspond à une prise de consciente assez récente, au fil
des échanges avec leurs clients, de la valeur pour des citadins d’aliments
cuisinés de façon traditionnelle, et obtenus sans apport d’aucun intrant
chimique – « toute la nourriture produite ici est biologique. Et ça a toujours
été cultivé sans produit chimique d’aucune sorte… C’est pour cela que les
touristes viennent ici…». Cette volonté de renouer avec une cuisine
campagnarde saine, goûteuse et authentique n’est d’ailleurs absolument pas
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l’apanage des touristes occidentaux : là encore, pour les villages un peu en
marge des grands axes de trekking (Lwang, Khabre, Ghalegaon), l’enquête de
terrain montre que la clientèle nationale l’emporte, plus ou moins largement,
sur la clientèle internationale, et qu’elle se montre tout particulièrement
sensible à la dimension gastronomique du séjour.
1.3. Le paysage agro-pastoral, une ressource peu mobilisée
Bien que plusieurs personnes aient également évoqué l’intérêt que
manifestent leurs clients pour les travaux agricoles, notamment la conduite des
jardins ou la gestion des animaux, la composante agro-pastorale du paysage
rural n’est pratiquement jamais mise en avant, aussi bien dans la
communication touristique que dans le discours de nos interlocuteurs, là où les
cueillettes dans la forêt, ou plus encore la récolte à flanc de falaise du miel
d’abeilles sauvages, occupent au contraire une place de choix. Le paysage
agraire demeure ainsi un paysage « banal », qui reste à l’écart des démarches
patrimoniales, alors même que le manque de bras induit par le départ massif
des jeunes hommes vers les emplois à l’étranger ou dans les grandes villes se
traduit par un net recul de la S.A.U. tant agricole que pastorale. Cette déprise
se lit clairement sur les versants par le développement de friches, attesté de
même par les travaux de Khanal & Watanabe [2006] dans le secteur de Sikles –
toujours en versant sud des Annapurna, aux mêmes altitudes et à mi-chemin
entre les deux secteurs dont traite notre étude.
Davantage focalisé sur les patrimoines culturels et surtout naturels, l’ACAP
ne semble pas accorder beaucoup d’attention à ces processus, que tendent
d’ailleurs à renforcer ou à accélérer les dégâts liés à la faune. Nombreux sont
les villageois qui disent avoir abandonné des terres un peu à l’écart parce qu’ils
ne parvenaient plus à défendre les récoltes contre les singes et les daims, se
plaignent d’avoir perdu du bétail et renoncé à certaines pratiques pastorales à
cause de la prédation des ours ou des léopards, et incriminent l’ACAP, aussi
bien pour les mesures de protection stricte de la faune qu’il impose que pour
son peu d’empressement à indemniser les dégâts. Ce type d’événement
apparaît comme l’une des principales sources de tensions entre villageois et
ACAP [Bajracharya 2006, Thapaliya & al. 2012].
Questionnés sur le sujet, les villageois semblent globalement déplorer ce
processus d’abandon, sans que cela ne se traduise pour le moment par
l’identification du paysage agraire en tant que ressource patrimoniale
participant de l’attractivité touristique, à sauvegarder et à valoriser. La seule
exception notable à cette relative indifférence concerne les nouvelles
plantations de thé (tea gardens) mises en place au début des années 2000 à
Lwang et Ghalegaon : productrices d’un thé d’altitude de qualité,
commercialisé hors du territoire (les meilleures feuilles sont exportées vers
l’Autriche et l’Allemagne dans le cas de Lwang), elles ont introduit un élément
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nouveau dans le paysage dont les habitants recommandent avec fierté la visite
aux touristes de passage : l’association entre ces plantations et la vue sur les
montagnes enneigées, exploitée pour le marketing de ces produits (fig. 3)
renforce leur valeur en tant que ressource touristique, partie-prenante de
l’attractivité du village, et témoignage de son dynamisme collectif. Car, comme
la création et la gestion des homestays, les plantations de thé résultent d’un
dosage subtil entre initiative individuelle et communautaire, comme entre
démarche locale et appuis extérieurs.
Figure 3 – L’emballage des boîtes du thé produit à Lwang (mais conditionné en
Autriche) montre la récolte du thé par les femmes avec en arrière-plan la vue sur le
Machhapuchhre, le Patal Hinchuli et l’Annapurna Sud.
2. Un jeu d’acteurs relativement ouvert dans un contexte mouvant :
des facteurs favorables à l’expérimentation et aux arrangements entre
acteurs.
2.1. Un système d'acteurs compliqué par le jeu transversal de différentes
formes de réseaux
Intimement liés par de multiples interactions, développement touristique et
démarches patrimoniales mettent en jeu de nombreux acteurs ou groupes
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d’acteurs (aux contours plus ou moins clairement délimités), dont aucun
n’apparaît vraiment prépondérant (fig. 4) : en fonction des situations locales et
des problématiques considérées, le poids respectif des différents acteurs varie,
tout comme les formes que prennent leur coopération ou au contraire les
tensions qui se manifestent entre eux.
Figure 4 – Les acteurs du développement touristique n versant sud des
Annapurna : un système complexe, à géométrie variable
(Ama Toli : Mother’s Group - ACAP : Annapurna Conservation Area Project - CAMC :
Conservation Area Management Committee - NTNC : National Trust for Nature
Conservation - TMsC : Tourism Management sub-Committee - TAAN  : Trekking Agencies
Association of Nepal ; les zones grisées en arrière-plan renvoient aux différentes formes de
réseaux : ethniques, familiaux, commerciaux…)
Le fait de se trouver à l’intérieur d’une aire protégée confère évidemment un
rôle majeur à son instance gestionnaire, le National Trust for Nature
Conservation, qui joue le rôle d’une administration d’Etat décentralisée sans en
avoir le statut, et a fait la démonstration de son enracinement local et de sa
résilience dans la manière dont il a traversé l’insurrection maoïste [Baral & al.
2010, Baral 2013]. Trois points méritent ici d’être rappelés par rapport à cette
institution qui a déjà fait l’objet de nombreuses études [Sacareau 1999 et 2009 ,
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Bajracharya & al.2006 , Spiteri & Nepal 2008, Khadka & Nepal 2010]. Emblématique
d’un tournant dans les politiques de protection de la nature au Népal [Sacareau
2009], l’ACAP poursuit d’abord un double objectif de conservation – du
patrimoine naturel mais aussi des patrimoines culturels – et d’appui au
développement local et à l’équipement du territoire. Le fait d’être autorisé à
percevoir directement les droits d’entrée acquittés par les touristes
internationaux, par ailleurs, lui assure des ressources conséquentes pour la mise
en œuvre effective de ses actions, que soutiennent aussi pour certaines d’entre
elles des aides internationales. La clé de voûte du système ACAP, enfin, réside
dans le choix d’un mode de gouvernance résolument participatif [Khadka &
Nepal 2010, Wrobel 2013], dans lequel vient s’inscrire le jeu des acteurs locaux :
en position d’intermédiaire par rapport aux administrations d’Etat, l’ACAP
anime pour chaque VDC un comité de gestion (Conservation Area
Management Committee, CAMC) de quinze membres, pour partie nommés par
le responsable local (conservation officer) de l’ACAP, et pour partie élus à
l’échelle du ward (un représentant pour chacun des wards composant le VDC).
Des sous comités thématiques sont également élus pour prendre en charge des
aspects particuliers – c’est notamment le cas des sous- comités de gestion du
tourisme (Tourism Management sub-Committees) –, et l’ACAP a en outre
stimulé la création et le fonctionnement d’autres structures collectives telles
que les groupes des mères (Mother’s Groups) et les clubs des jeunes (Youth
Clubs).
En tant qu’instance organisatrice, l’ACAP est restée en bonne part maître du
jeu au sein de ces CAMCs et autres sous-comités, même si la possibilité de
transférer leur pilotage (et la gestion de leurs ressources) aux communautés
locales a été examinée à plusieurs reprises [Baral & Stern 2010]. Mais ils n’en ont
pas moins contribué dans la durée à développer une culture commune de la
concertation et du débat, le retrait des représentants de l’ACAP pendant la
guerre civile ayant par ailleurs conduit les plus dynamiques d’entre eux à
fonctionner de manière autonome, notamment en matière de développement
touristique [Baral 2013]. Il existe donc au niveau local plusieurs cercles
d’échange et de décision, qui impliquent parfois en partie les mêmes
personnes, et interfèrent d’une part avec la structuration familiale et ethnique-
castée des solidarités au sein même du VDC, et d’autre part avec les
connections qui relient certains habitants ou certains groupes à des réseaux à
d’autres échelles : réseaux politiques (partis), réseaux du développement (les
ONG, tant nationales qu’internationales, sont nombreuses ur le terrain),
réseaux professionnels et commerciaux (en particulier ceux autour de l’activité
touristique).
Ainsi, même si le manque de moyens propres et le poids des traditions
continuent à peser sur les initiatives, l’éclosion d’expériences originales se
trouve favorisée par le croisement des logiques de développement dans deux
plans différents, d’un côté en termes de portage des projets avec l’articulation
318                                  M. LÉTANG,  P. DÉRIOZ & J. LE NOAC’H
BAGF – GÉOGRAPHIES – 2017-2
de démarches individuelles (entrepreneurs), collectives (communautés,
associations) et publiques (administrations ou para-administrations), et de
l’autre en termes scalaires, entre impulsions externes (politiques nationales
mises en œuvre par le Nepal Tourism Board, aide des ONG internationales…),
stratégies régionales (programmes impulsés par l’ACAP, rôle organisateur de
la TAAN) et projets locaux. L’association de ces deux plans de croisement
induit généralement des démarches mixtes, où se combinent dans des
proportions diverses top-down et bottom-up, et facilite des effets de réseau qui
reposent souvent sur des personnages clés occupant des positions transversales
– ancrage local et responsabilités régionales ou nationales, par exemple.
La mise en œuvre en 2007-2009 sur notre terrain d’étude du
Machhapuchhre Model Trek [Thapaliya & al. 2012, Dawadi et Upadhayaya 2013], qui
associait la promotion d’un nouvel itinéraire de trekking, la création
d’hébergements en homestays à gestion communautaire et des sessions de
formations pour les nouveaux opérateurs touristiques, est exemplaire de ce type
de montage ad hoc : l’impulsion est ici venue de la TAAN – à un moment où
son président se trouvait être une personnalité originaire de ce secteur, juste au
Nord de Pokhara –, avec le triple soutien technique t financier de l’ACAP, du
Bureau du Tourisme Népalais (Nepal Tourism Board), et de la coopération
helvétique, intéressée par une démarche qui visait à faire du développement
touristique un instrument de reconstruction de la paix civile. Mis en place en
2008 à l’instigation de TAAN et d’ACAP, un Comité de Développement
Touristique du Machhapuchhre (Machhapuchhre Tourism Development
Committee) a coordonné la démarche à l’échelle des sept VDCs impliqués dans
le projet, avant que les communautés villageoises ne prennent le relais dans les
quelques villages où un nombre suffisant d’habitants ’était durablement lancé
dans l’aventure (Lwang, Khabre, Mirsa…), non sans qu’éclosent aussi ici ou
là, en partie par effet d’opportunité, des entreprises individuelles.
L’arrangement expérimental et contingent élaboré entre les grands acteurs
régionaux a ainsi servi de matrice à la cristallisation progressive
d’arrangements spécifiques d’échelle locale, collectifs ou privés, dont il est
possible d’analyser quelques exemples.
2.2. Des expériences originales de gestion collective par les communautés
locales
Si l’on examine le mouvement dont sont issues les différentes formes de
tourisme communautaire à gestion collective que l’on rencontre en versant sud
des Annapurna (cf. infra, fig. 5), que l’échelle soit celle du village (Ghalegaon)
ou celle d’un ensemble de VDC (Machhapuchhre Model Trek), force est de
constater que l’impulsion initiale est souvent donnée par des organisations et
acteurs externes, de niveau régional, avec parfois le soutien d’une aide
internationale (ONG, coopération institutionnelle). Bien qu’il ait encouragé le
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développement du tourisme villageois depuis une vingtaine d’années, l’État est
en revanche peu présent. Quant aux communautés villageoises elles-mêmes,
leur investissement est décisif dans le succès ou l’échec de ces expériences,
tant dans leur gestion pratique que dans la capacité du collectif à stimuler et
appuyer les opérateurs privés (familles, individus) qui décident d’y participer
en offrant un hébergement dans leurs maisons. Lorsque le cadre existe, comme
dans le secteur concerné par le déploiement du Machhapuchhre Model Trek, la
communauté villageoise se montre capable d’engager elle-même le processus,
généralement à l’instigation du Groupe des Mères, et suivant une logique
d’imitation des succès observés dans un village proche : le village de Lwang
sert par exemple de référence aux démarches qui s’amorcent dans plusieurs
villages voisins. Les arrangements qui prennent forme sont ainsi le fait de
logiques multiples qui s’entrecroisent dans le champ des relations entre les
acteurs.
Le premier type d’arrangement (I) est celui que l’on rencontre dans le cadre
de l’activité communautaire de homestays dans des villages comme ceux de
Lwang [Thapaliya & al. 2012] ou de Ghalegaon où les touristes sont accueillis
sous l’égide du Groupe des Mères (Mothers’ Group) (fig. 5). Les homestays
correspondent à l'accueil des touristes chez l'habitant : ils peuvent ainsi assister
à la vie quotidienne des habitants, voire participer à celle-ci en aidant leurs
hôtes dans certaines de leur tâches (jardinage, traite des animaux, cuisine…),
en vivant la culture locale à travers la nourriture « traditionnelle » ou encore les
spectacles folkloriques organisés à leur intention. À Lwang et Ghalegaon, la
participation à l’activité touristique n’est pas segmentée, individuelle, mais il y
a une dynamique collective et des sociabilités féminines qui se créent autour de
l’accueil touristique. Avec l’aide du comité d’organisation de l’activité de
homestay du village, le Groupe des Mères s’occupe de distribuer les touristes
dans les différents homestays, et ce, de façon à répartir équitablement les
nuitées entre chaque opérateur. Dans le cas de l’accueil de groupes de touristes
conséquents, toutes les femmes du Groupe des Mères s’entraident afin de
préparer le dîner pour l’ensemble du groupe. Ce type d’arrangement est à la
fois économique – il s’agit de garantir une équité des revenus du tourisme de
homestay – et social, impliquant un réseau d’entraide villageois. Le territoire
concerné par l’arrangement est le village et ces arrangements prennent une
forme réticulaire mettant en réseau des groupes sociaux spécifiques (les
femmes, les jeunes membres des Clubs des Jeunes) au sein du village.
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Figure 5 – Généalogie des expériences de tourisme communautaire en versant sud
des Annapurna : interactions d’échelles et effets d’imitation
2.3. Les différentes formes d’entreprenariat individuel
L’entreprenariat individuel quant à lui favorise d’autres arrangements de
type économique et qui mobilisent des réseaux familiaux à des échelles
variables.
La figure 6 montre un arrangement (II) qui prend la forme d’une dispersion
territoriale. Il s’agit d’un même foyer (un couple) mais de deux chefs
d’entreprise offrant des types d’hébergements différents, l’époux gérant depuis
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une quinzaine d’années un lodge à Low Camp, étape du trek du Mardi Himal et
l’épouse gérant le homestay ouvert quelques années plus tard à Bhimjung.
Figure 6 – Exemple d'un arrangement prenant la forme d'une dispersion territoriale
La complémentarité entre les deux est à la fois économique et territoriale :
elle permet un renvoi des clients de l’un vers l’autre (3 à 4h de marche les
séparent), tout en s’adressant à des clientèles un peu différentes, trekkeurs pour
le lodge et clientèle plus intéressée par le tourisme villageois pour le homestay,
dont la construction de la route (2013) a facilité la venue. Afin d’attirer ce
nouveau type de clientèle, principalement étrangère, l’épouse, dans le cadre de
son offre touristique, met l’accent sur le recours à des circuits
d’approvisionnement locaux pour ses produits alimentaires et sur la
consommation d’une nourriture « traditionnelle ». La charge de travail de
chacun, comme la dissociation des lieux de vie une partie de l’année, met aussi
en jeu d’autres lieux et d’autres membres de la famille (garde de leur enfant).
Enfin, dans la mesure où l’un et l’autre appartiennent à la caste des Brahmines,
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l’accueil d’étrangers sous leur toit (et jusque dans leur cuisine) entraîne
certains ajustements, à la fois individuels et sociaux, par rapport aux normes
traditionnelles.
Un autre type d’arrangement économique (III), en partie déterritorialisé,
émerge fréquemment  dans le cadre d’un réseau familial plus ou moins élargi,
entre les populations restant habiter le village, le plus souvent des femmes, et
des acteurs invisibles ayant émigré à l’étranger ou en ville, le plus souvent des
hommes (cf. infra, Fig. 7). L’apport financier des migrants est déterminant
pour de nombreux foyers, et il sous-tend une bonne partie des investissements
touristiques privés. À Lwang, une enquête [Thapaliya & al.2012] a montré que
plus de la moitié des revenus des ménages est constitué des envois d’argent de
personnes extérieures, de l’étranger mais également des villes comme
Katmandou ou Pokhara.
Les différents arrangements répertoriés ne sont pas exclusifs les uns des
autres, ils peuvent s’emboîter les uns dans les autres, s’additionner, se
compléter, se transformer. Par exemple, dans le cadre de l’arrangement au sein
du foyer (II), avant de pouvoir ouvrir deux structures touristiques, l’époux était
parti plusieurs années travailler en Malaisie (cas de l’arrangement III). À
Ghalegaon, le mari de la femme à la tête du Groupe des Mères est actuellement
à Dubaï et lui envoie de l’argent (cas des arrangements I et III). La
diversification du système touristique, avec en particulier la mise en scène
patrimoniale des sociétés rurales à des fins touristiques, favorise l’émergence
de formes hybrides et l’élaboration d’arrangements inédits entre les différents
acteurs sociaux impliqués dans cette mutation. Au-delà de la nature même de
ces arrangements, il s’agit aussi de saisir les réseaux d’acteurs qu’ils
impliquent, et de déterminer si c’est l’arrangement qui crée le réseau d’entraide
ou au contraire le réseau d’entraide qui crée l’arrangement. Par ailleurs, si ces
arrangements et les réseaux dans lesquels ils s’insèrent (ou bien ceux qu’ils
tissent) sont porteurs d’opportunités pour certains acteurs, ils s’avèrent aussi
révélateurs de clivages sociaux, dont on peut se demander s’ils contribuent à
les atténuer ou tendent au contraire à les accentuer.
3. Développement touristique et valorisation patrimoniale :
opportunités et effets clivants
3.1. La féminisation des sociétés locales
Les trois types d’arrangements dont il est question dans la partie précédente
ont chacun pour particularité de mobiliser les femmes et d’en faire des actrices
au centre du processus d’organisation de l’activité touristique. Une des raisons
à cela réside dans le fait que les mutations touristiques valorisent des savoir-
faire plutôt assignés classiquement aux femmes (accueil) et que les femmes
sont les référentes principales des touristes même lorsque le mari et/ou le fils
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sont présents dans le foyer. Cependant la raison principale est le fait qu’il y a
une forte féminisation des sociétés locales (Fig. 5). Une première analyse des
statistiques démographiques [Dérioz & al. à paraitre] montre qu’au moins les deux
tiers des foyers du district de Kaski sont concernés par les départs de
population et que le pourcentage de la population absente y est supérieur à la
moyenne nationale. Pour les sept VDC du Machhapuchhre Model Trek, 11,1%
de la population est absente et 38% des foyers comptent au moins un membre
durablement absent. Ces migrations sont pour la plupart des émigrations de
travail vers des pays étrangers, et ce pour plusieurs années (rarement moins de
quatre ans). Les destinations les plus citées sont les pays du Golfe et la
Malaisie avec l’existence de filières de recrutement attractives en lien avec des
agences qui permettent de partir en ayant un emploi assuré à l’arrivée pour des
salaires nettement plus élevés que les salaires népalais.
Figure 7 – Part de la population absente et excédent féminin chez les jeunes
adultes en 2011 dans le nord-ouest du district de Kaski (versant sud des
Annapurna).
Pour le VDC d’UttarKanya (district de Lamjung), dont Ghalegaon est le principal village,
ces deux caractères étaient en 2011 encore plus accusés : la population durablement absente
y représentait 17,7% sur une population totale de 1327 habitants (1092 présents), les
femmes constituant 64,5% de la classe d’âge 20-39 ans (160 femmes pour 88 hommes).
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Dans la zone d’étude, l’émigration est à 91% masculine (88% pour le Népal
dans son ensemble) et la classe d’âge des 15-34 ans représente 80% des absents
en 2011 dans le district de Kaski. Ces émigrations créent un réel déséquilibre
dans le sex-ratio des districts étudiés, le dernier recensement de la population
népalaise (2011) montrant qu’il y a 19% de femmes en plus que d’hommes,
48% si l’on s’intéresse à la classe d’âge 20-54 ans, atteignant jusqu’à 66% de
femmes en plus pour les 25-39 ans. L’absence des hommes, et cette supériorité
numérique des femmes signifient que dans bien des cas, les femmes se
retrouvent à la manoeuvre en matière d’entreprise touristique, fait lisible dans
le nombre croissant des foyers dont la personne référente est une femme (un
quart de l’ensemble des foyers en 2011) [Dérioz & al. à paraitre].
3.2 Les femmes au cœur des actions des structures encadrantes
Parallèlement à cette situation démographique, les initiatives féminines sont
largement mises en avant par les structures encadrantes telles que l’ACAP ou
encore la TAAN. Les travaux de D. Gurung [1995] puis M. Gurung [2004], qui
analysent avec précision les modalités de l’action conduite par l’ACAP au sein
des VDC du périmètre qu’elle administre, attestent de l’effet levier des
politiques conduites en la matière, même si les rapports sont parfois
compliqués entre l’ACAP et les différentes communautés locales [Dérioz & al. à
paraitre]. L’objectif explicite de mettre les femmes au coeur des divers
processus de développement, traduit sous le vocable d’« empowerment » est
d’ailleurs très présent dans les rapports annuels de l’ACAP, à l’image du
rapport de 2014 où la structure considère « …que permettre des opportunités
économiques aux femmes est important pour leur « empowerment » autant que
de les intégrer au processus de conservation de l’environnement » [Thapa & al.
2014, p. 46] et consacre une section au sujet du « women empowerment », tandis
que l’on retrouve pas moins de 23 occurrences des deux termes associés dans
le reste du rapport de 70 pages.
Ce sont sensiblement les mêmes ressorts – appuis institutionnels, volonté
d’inscrire l’action dans des approches participatives et dynamique collective –
que l’on retrouve dans l’expérience du Machhapuchhre Model
Trek [Upadhayaya 2011, pp. 27-30, Thapaliya 2012]. Là encore, les femmes – que
leur mari soit présent ou pas – ont constitué le public cible des formations et de
l’aide à la création d’activités qui a débouché sur l’ouverture de plus d’une
cinquantaine de homestays, et leur logique d’exploitation est
fondamentalement collective : elle repose sur de multiples échanges de
produits et de fournitures, sur l’entraide informelle au sein de groupes de
homestays voisins, sur la gestion collective de l’accueil de groupes importants
(cf. supra), sur la mise au point de petits spectacles folkloriques pour les
touristes, et surtout sur la répartition égalitaire des clients entre les opérateurs,
sous l’autorité du Groupe des Mères.
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Ces éléments, qui découlent à la fois de l’état de fait créé par la situation
migratoire et de l’encouragement à l’ empowerment des femmes émanant des
structures encadrantes et de l’émulation induite par les actions collectives,
peuvent créer des conditions favorables à leur responsabilisation et à leur
autonomisation, Pour autant, il reste très difficile de mesurer jusqu’à quel point
cette autonomisation est effective [Shakya 2014]. D’abord parce que, en vertu de
l’organisation patriarcale de la société népalaise, le mariage a la plupart du
temps installé ces femmes dans leur belle-famille, où elles dépendent du bon
vouloir de leurs belles-mères ou d’autres membres du réseau familial.
Lorsqu’elles se retrouvent de facto à la tête du foyer comme le souligne le titre
de l’étude menée dans le village Gurung de Kalabang par H. Kaspar – « Je suis
à la tête du foyer maintenant » –, cette nouvelle configuration impose souvent
un surcroît de travail (notamment agricole) pour les épouses restées au village,
et peut même tendre à renforcer la division patriarcale des tâches - activités
ménagères et éducation des enfants pour la femme, apport régulier d’argent
frais au travers d’une activité salariée à l’étranger pour l’homme. Enfin, d’une
manière très générale, ces femmes interrogent peu leur position sociale t ne la
vivent pas comme discriminante [Kaspar 2005, pp. 113-115]. D’un point de vue
strictement individuel pourtant, les femmes avec lesquelles nous nous sommes
entretenus évoquent le fait que cette nouvelle configuration touristique, même
si elle a pu être déroutante au début, représente une opportunité dans le sens où
elles leur a permis d’acquérir des compétences dans le domaine de la gestion,
ou encore en anglais.
3.3. Partage inégal des bénéfices et renforcement des inégalités
intersectionnelles au sein de la société villageoise
Pour autant, il apparait que toutes les femmes, en fait tous les foyers ne pas
sont concernés par ces réorganisations, ces nouveaux arrangements qui se
créent autour de la mutation du système touristique. Les arrangements ont lieu
au sein de réseaux familiaux, ethniques et leur mise en œuvre pré-suppose pour
les acteurs qui s’y engagent la détention préalable de diverses formes de capital
(social, économique, culturel), ce qui a pour effet de renforcer les inégalités
intersectionnelles [Crenshaw 1989, Valérie 2007, Shields 2008]. D’abord, des
clivages se créent en termes de castes et d’appartenance ethnique. Les Gurungs
et les Brahmanes, qui constituent dans ces villages les groupes sociaux
dominants, sont sur-représentés dans le cadre de ces nouvelles formes de
tourisme et de cette valorisation patrimoniale qui met en avant leur folklore. Ce
premier clivage recoupe ensuite un clivage en termes de richesses, de
patrimoine (e.g possession et capacités d’investissement) puisque ce sont aussi
ces groupes qui sont les mieux dotées en la matière. Enfin, le dernier clivage,
est celui de l’inégale insertion dans des réseaux à la fois familiaux, ethniques,
voire professionnels.
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On peut établir un profil type de l’entrepreneur privé ou de l’opérateur de
homestay communautaire qui est en réalité à peu près le même. C’est une
femme Gurung, membre du Groupe des Mères, ou une femme Brahmane dans
le cadre de l’entreprenariat individuel, dont le mari et/ou le fils travaillent dans
les pays du Golfe et envoient de l’argent régulièrement. La femme du profil-
type possède une maison suffisamment grande pour faire de l’accueil, et son
activité touristique se déploie dans un triple réseau : de parents (parfois eux-
mêmes engagés dans une activité touristique), de voisinage (entraide), et
professionnel (fournisseurs, pourvoyeurs de clientèle).
En revanche, pour les groupes les moins favorisés économiquement et
socialement, en partie les hommes et les femmes appartenant aux basses castes,
les opportunités ont limitées. Le manque global de capital social, économique
ne permet pas d’investir dans l’accueil. De plus, le peu de surplus dégagé dans
le cadre de la production agricole ne permet pas non plus de fournir des
denrées alimentaires pour les repas des touristes. La nature des emplois
auxquels les hommes de ces catégories ont eu accès à l’étranger se traduit de
même par un bas niveau de rémunération, et donc des transferts d’argent
réduits à destination de leur foyer, qui ne permettent guère aux épouses de se
dégager d’une partie des travaux agricoles en embauchant du personnel salarié
[Kaspar 2005], et encore moins d’investir dans l’activité touristique. Pour autant,
le tourisme peut offrir quelques sources de revenues complémentaires, comme
le portage, ou la participation aux « spectacles culturels » - l’implication des
Dalits (intouchables) dans ces spectacles est d’ailleurs souvent présentée par
les représentants des groupes dominants comme une forme de redistribution à
la marge des bénéfices du tourisme communautaire -, sans que cela ne soit,
sauf exception toujours possible, un levier suffisant pour contrebalancer les
inégalités sociales structurelles.
Conclusion
La diversification de pratiques touristiques jusqu’alors presque
exclusivement centrées sur le trekking a conduit en versant sud des Annapurna
à l’élargissement de la palette des activités et des ressources patrimoniales
qu’elles mobilisent. Le paysage agro-pastoral, contrairement à d’autres
endroits dans le monde, par exemple à Bali [Boquet 2017, dans ce numéro] o u
encore dans la province de Guizhou (Chine) [Gauché & al. communication orale,
2016], reste toutefois peu mis à contribution dans le cadre de la mutation en
cours du système touristique. Cette dernière s’opère souvent par le biais
d’arrangements ociaux hybrides, impliquant une pluralité d’acteurs, mais qui
mobilisent en grande partie les femmes de la caste des Brahmanes et de l'ethnie
des Gurungs. Qu’il s’agisse de démarches communautaires ou d’entreprises
privées, la capacité des acteurs à s’arranger au sein de réseaux de nature et
d’échelle diverses est ici à tel point structurante, quelle en devient centrale pour
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comprendre les dynamiques à l’oeuvre.
Dans le cadre de cette étude, la lecture par le prisme de l’ insertion dans les
réseaux d’arrangements sociaux, dépassant la lecture par le prisme de
l’arrangement comme processus social isolé, appliquée à un contexte d’analyse
des dynamiques touristiques montre trois choses. En premier lieu et sans
grande surprise, cette lecture montre que les formes contemporaines de
développement ouristique tendent à bénéficier aux acteurs les plus avantagés
socio-économiquement. Mais cette lecture montre aussi et surtout que
l’absence de capacité, en fait, de capabilité [Sen 2009] à s’insérer dans les
réseaux d’arrangements sociaux articulés qui sous-tendent ces mutations
touristiques va dans le sens du maintien, voire de la création d’inégalités
intersectionnelles au sein des sociétés villageoises, marginalisant et réduisant
un peu plus au silence les acteurs hors de ce système. L’entrée par la question
touristique, enfin, pointe l’écart qui existe entre les villages impliqués dans le
secteur touristique et ceux qui ne le sont pas, écart qui ne se mesure pas
uniquement en termes de sources de revenus et d’opportunités économiques,
mais également par la richesse, la complexité et la densité des liens sociaux
tissés autour de cette activité.
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